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TEXTE

Nomenclature
Le  mot dragon vient du grec  : à  l’origine, drakôn y était syno nyme
du mot ophis, celui qu’on retrouve dans le mot français ophidien. Mais
ces deux mots grecs n’avaient pas du tout le même âge : ophis appar‐ 
tient au fond le plus ancien, indo- européen, du grec, car on le
retrouve, sous d’autres formes, dans diverses autres langues indo- 
européennes — sanskrit ahi,  avestique aži. Drakôn, au contraire, est
un mot fabriqué dans la langue grecque. Il a été fait sur la radine
du verbe derkomai, « regarder », qui fait, par exemple, dans un temps
du passé, edreka. Étymo lo gi que ment, le drakôn est l’animal qui fascine
par son regard.

1

Très vite, dans l’icono gra phie, le drakôn s’est diffé rencié de l’ophis. La
Grèce connais sait, comme l’Europe contem po raine, deux formes de
serpents  : la vipère et la couleuvre.  Le drakôn icono gra phique s’en
distingue rapi de ment par trois carac tères : a) il est plus grand, beau‐ 
coup plus gros ; b) il a une petite barbe ; c) il appar tient au mythe : il
garde le jardin des Hespé rides, il veille sur la Toison d’or en Colchide,
il veille sur la source à côté de laquelle Kadmos, après l’avoir tué et
avoir semé ses dents, fondera la ville de Thèbes, etc.

2

Le mot drakôn a ensuite été adopté par le latin, puis il entre dans la
forma tion du fran çais, je dirais par trans mis sion mi‐popu laire,
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mi‐savante. Les popu la tions gallo- romaines ne croi saient pas souvent
de dragons dans la campagne, malgré ce qu’on croi rait en lisant les
vies de saints (Sergent, 2018, p.  93‐128), mais les livres savants qui
demeu raient dans l’Europe des inva sions parlaient de dragons, de
sorte que le mot a toujours dû être plus ou moins connu des popu la‐ 
tions. Le mot a subi alors une évolu tion phoné tique courante du latin
au fran çais, le –k– de drakôn est devenu un –g–.

Avec l’icono gra phie qui montre le drakôn grec sont acquis, pourrait- 
on dire, les traits struc tu rels qui défi nissent l’animal désor mais appelé
dragon. De grande taille (par rapport aux serpents réels), pourvu d’un
carac tère non repti lien (la petite barbe), il est l’image para dig ma tique
de ce que seront quan tité d’autres êtres que nous sommes désor mais
fondés à appeler de la même façon : pensons aux serpents à plumes
d’Amérique centrale, aux serpents cornus des mythes des grandes
plaines d’Amérique du Nord, aux serpents à pattes ou à ailes du
légen daire euro péen, et aux serpents à plusieurs têtes qui
commencent en Méso po tamie et remplissent ensuite les légen daires
grecs, slaves et ouest- européens.

4

Préci sons un détail  : pour les Grecs anciens,  le drakôn est l’animal
qu’on a dit, c’est- à-dire fonda men ta le ment un serpent, légè re ment
modifié. L’hydre de Lerne, serpent aqua tique à plusieurs têtes, dont
l’icono gra phie nous rappelle plutôt la pieuvre que tout autre animal,
les Grecs ne l’appe laient  pas drakôn, mais  bien hydre. La Chimère,
mentionnée dès l’Iliade, monstre qui était un assem blable de lion, de
chèvre et de serpent, les Grecs ne l’appe laient sûre ment pas non plus
drakôn, mais  disaient khimaira, «  jeune chèvre  ». Pour tant, nous,
aujourd’hui, l’hydre, dont les têtes ont dû être déca pi tées par
Héraklès, ou la chimère, qui, selon Diodore de Sicile, parcourut
l’Anatolie en crachant le feu et en l’incen diant, nous les appel le rions
l’une et l’autre des dragons. Notre défi ni tion s’est donc élargie.

5

Géographie
Il y a une authen tique géogra phie du dragon. À  savoir, on n’en
rencontre pas partout. Les grandes zones à dragons sont l’Europe,
l’Asie (donc l’Eurasie) et l’Amérique. Les dragons sont donc plus rares
en Afrique. On  connaît des dragons liés à l’arc- en-ciel dans les
mythes et repré sen ta tions des Boschiman du sud de l’Afrique. Les
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popu la tions d’Afrique occi den tale parlent de serpents qui font le tour
de la terre. Par ailleurs, des mythes de combats contre le dragon sont
connus en Kabylie. Enfin, un mythe de dragon recueilli au Sénégal est
une trans for ma tion d’un mythe (ou conte) local, dans lequel l’animal
dange reux était un lion. On ne saurait douter que la trans for ma tion
soit due à une influence euro péenne. Dans toute la zone sahé lienne,
le dragon est remplacé par un autre être dange reux, la Courge dévo‐ 
rante (Le Quellec & Sergent, 2017, p. 557‐560).

Si l’on raisonne, comme cela se fait couram ment de nos jours, en
termes  d’histoire des popu la tions, l’impor tance du dragon en
Amérique continue celle qu’il a en Asie, car les popu la tions amérin‐ 
diennes sont la simple conti nua tion anthro po lo gique et géné tique
des popu la tions eurasia tiques. De  même, l’exis tence de mythes du
dragon chez les Kabyles s’explique aisé ment  : les Berbères (les
Kabyles parlent une langue berbère) sont issus d’une rétro mi gra tion,
venue du Proche- Orient, et revenue (très long temps après la sortie
d’Afrique) en Afrique du Nord.

7

Les Boschi mans parlent d’un grand animal mythique qu’ils appellent
(actuel le ment) plutôt le taureau d’eau, mais qui dans leurs pein tures
ressemble parfois à un serpent, parfois à un hippo po tame. Les pein‐ 
tures révèlent aussi, une fois commen tées par des locaux, qu’on
essaie de le trouver en période de séche resse, afin de le charmer
pour en obtenir la pluie (Schmidt, 1979, p.  201‐224  ; Hoff, 1997,
p. 21‐37). Les Washagga, dans le secteur du Kili mand jaro, expriment
des croyances semblables au sujet d’un serpent appelé Molyino  : il
habite une profonde caverne, mais lorsqu’il appa raît à l’horizon il
s’élève jusqu’au ciel (Gutmann, 1914).

8

Formel le ment, ces monstres ophi diens rappellent à la fois les
serpents géants mythiques d’Australie, liés à la fois à l’arc- en-ciel et
aux mares du pays, et les dragons chinois, qui expriment les nuages
et les pluies du prin temps, puis retournent en terre lorsque la saison
des pluies est finie. Dans les quatre cas —  Boschi mans,
Wachagga,  Australiens 1, Chinois  —, l’être drago nique est à la fois
terrestre et céleste, de manière diachro nique et saison nière en Chine
et chez les Wachagga, de manière synchrone en Australie et chez les
Boschi mans. Comme chez les Boschi mans, le dragon long des Chinois
est en rela tion avec l’arc- en-ciel (Clos, 1961, p.  946‐947). Les
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Wachagga parlent encore d’un autre serpent, gigan tesque, aqua tique,
qui vit dans un étang, mais il est si grand qu’il n’y tient pas en entier,
et une partie de son corps entoure tous les arbres du pays. On trouve
en Australie des croyances très semblables, selon lesquelles un gigan‐ 
tesque serpent entoure une popu la tion, un lac s’installe alors en cet
endroit et la popu la tion finie noyée. L’étang est initial dans le mythe
afri cain, il est consé quence dans le récit austra lien, c’est là un cas
d’inver sion comme Claude Lévi- Strauss en a montré la perti nence
dans les études mythologiques.

Sans entrer dans une démons tra tion qui serait véri ta ble ment hors
sujet, cette répar ti tion d’un statut iden tique du dragon à la fois
céleste et chtho nien évoque un phéno mène mis en lumière par
certains préhis to riens, à savoir qu’une partie de la sortie d’Afrique
s’est faite en suivant les côtes de l’océan Indien. Les précur seurs des
Austra liens ont pu suivre ce chemin, tandis qu’une branche gagnait la
Chine en contour nant l’Indochine 2.

10

À  cet aspect englo bant du dragon, lorsqu’il est à la fois céleste et
terrestre, s’opposent les dragons du domaine indo- européen ou
d’Amérique qui, au contraire, laissent le ciel à leur adversaire.

11

Le dieu du ciel contre le dragon
Le thème est tout à fait expli cite dans les mytho lo gies d’Amérique du
Nord. Le schéma est le suivant  : l’oiseau- tonnerre, être colossal qui
produit les éclairs de ses yeux ou de ses ailes, le bruit de tonnerre par
son grin ce ment de bec, est l’ennemi du maître des eaux, lequel prend
couram ment la forme d’un serpent cornu. Claude Lévi- Strauss a fait
inter venir dans  ses Mythologiques le mythe suivant  : deux garçons,
parfois frères, ont l’inten tion de fran chir un large fleuve, et se
demandent comment ils vont procéder (je vous parle d’un temps où il
n’y avait pas de ponts en Amérique du Nord). Voici qu’un être
s’approche en nageant. Cet être leur propose de les faire passer.
Il arrive que la propo si tion émane de plusieurs êtres succes si ve ment :
chez les Mandan, c’est d’abord un serpent à une corne, puis un
serpent dont la tête s’orne d’andouillers, en troi sième lieu un serpent
dont la tête est chargée de bancs de sable, enfin un serpent à la tête
chargée de terre où poussent des peupliers. En tout cas, les garçons
acceptent la propo si tion (celle du dernier dans la version Mandan),
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tout en se méfiant. À  l’arrivée sur l’autre rive, l’un des garçons saute
pres te ment sur le bord, tandis que l’autre traîne un instant et est
avalé par le monstre. La suite se déroule selon deux moda lités prin ci‐ 
pales. Dans la plus simple, l’oiseau- tonnerre conseille au garçon
survi vant de tirer l’autre de la gueule du dragon et, dès que cela est
fait, il foudroie le monstre. Dans une autre version, pendant que le
rescapé se désole de voir son frère dans la gueule du dragon, un
homme appa raît sur la rive et lui conseille de tirer son frère, l’aide, et
soudain se trans forme en oiseau- tonnerre pour frapper le maître des
eaux (Lévi- Strauss, 1968, p.  360‐361 et version Mundu ruku très
semblable, p. 366‐367).

Dans les mytho lo gies des peuples de la famille algon kine (forêts de
l’est du Canada et du nord‐est des États‐Unis), c’est le démiurge,
huma noïde, qui est l’ennemi des animaux maîtres des eaux (dont la
forme est variable  : ce peuvent être des « panthères d’eau »). Il a un
ami, appe lons‐le Jeune Loup. Bien qu’il l’ait mis en garde, Jeune Loup
commet une impru dence (du type s’engager sur un lac gelé, sans
prendre garde qu’on est au prin temps) et il est capturé et tué par les
monstres aqua tiques. Le démiurge (Gluscap, Mana bozo, etc.) n’a plus
qu’une idée en tête  : le venger. Il trouve le moyen d’iden ti fier le lieu
où séjournent les monstres de l’eau et, arrivé tout près d’eux, prend la
forme d’un grand arbre (on est démiurge ou on ne l’est pas !). Certes,
l’un d’eux remarque qu’il y a là un arbre qu’on ne voyait pas là aupa ra‐ 
vant, mais leur « roi » (ces mythes ont par exemple été recueillis par
des jésuites fran çais repré sen tant là le roi de France) consi dère que
ce n’est pas grave, on n’a pas compté les arbres  ! Dès  qu’il le peut,
par exemple au moment où les monstres font la sieste, le démiurge
sort son arc et flèche les chefs des maîtres de l’eau. Passons sur
quelques détails (le dégui se ment du démiurge en vieille femme
lorsqu’il apprend d’elle qu’elle est la guéris seuse appelée au secours
par les dragons aqua tiques, ce qui lui permet d’achever les chefs qu’il
avait blessés), et venons‐en à l’essen tiel : la vengeance, cette fois, de
ces monstres. Maîtres de l’eau, ils démontrent belle ment qu’ils le
sont : ils font monter l’eau. Le mythe du déluge des peuples algon kins
est celui‐ci. Le démiurge, à nouveau trans formé en arbre, voit l’eau
atteindre son pied, s’élever le long de son tronc, menacer de le
submerger, mais il parvient à se surélever d’un cran, l’eau monte
toujours, une loi imma nente fait qu’il peut recom mencer l’opéra tion
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d’augmen ta tion de taille un nombre fini de fois (trois ou quatre), et
(j’ose dire  : bien évidem ment) c’est lorsqu’il a utilisé l’ultime et
dernière possi bi lité d’accrois se ment que l’eau s’arrête. En  clair, le
démiurge a vaincu, une seconde fois, les monstres de l’eau.

On trouve, en pays de langue indo- européenne, des idées parfois bien
proches de celles qu’on vient de voir s’exprimer en Amérique du
Nord. Deux savants, Vyache slav Ivanov et Vladimir Toporov ont, à
l’aide des textes médié vaux de l’ancienne Russie et de contes slaves,
recons titué un mythe selon lequel le dieu Veles, habi tant sous terre,
affecte d’en sortir en prenant la forme d’un serpent. Pério di que ment
sa tête pointe, à la base d’un tronc, et examine, en regar dant le ciel,
s’il peut pour suivre sa sortie de terre. Mais le dieu du ciel, Perun,
veille. Dès qu’il aper çoit la tête du serpent, il le foudroie. Cela rappelle
beau coup le thème amérin dien de l’oiseau- tonnerre foudroyant le
maître des eaux. Mais Veles n’est préci sé ment pas un maître des eaux.

14

Mais, si la moda lité slave est assu ré ment la plus proche de versions
nord- amérindiennes, ce n’est pas le seul cas où un dieu céleste
combat un dragon. Dans un travail récent, d’une part j’ai opéré une
descrip tion, d’est en ouest, des combats de dragons chez les peuples
indo- européens (Sergent, 2018, p. 15‐33) ; d’autre part j’ai montré que,
dans un nombre de cas éton nant, les combats se déroulent préfé ren‐ 
tiel le ment au solstice d’hiver (Sergent, 2018, p. 162‐164).

15

Initiation
Ma première démarche met en lumière un phéno mène simple  : un
dragon indo- européen a pour seul intérêt d’être tué par un héros. Du
Vṛtra indien aux dragons des lacs irlan dais, le dragon est tué. Les
héros grecs, Héraklès, Kadmos, Persée, Jason, tuent des dragons. Les
héros germa niques égale ment (Sieg fried, Bödhvar Bjarki, Beowulf),
tout comme les héros iraniens, les dieux 3 et les héros celtiques. Ici,
ce qui appa raît, et qui se distingue des mythes austra liens ou boshi‐ 
mans, c’est la valeur forte ment initia tique du combat contre
le dragon.

16

Histoire de Jason  : un roi (Pélias, son oncle) lui a intimé l’ordre de lui
ramener la Toison d’or qui est très loin, en Colchide (la côte de la
Géorgie actuelle). Il monte une expé di tion, avec cinquante jeunes gens :
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les Argo nautes. Ils arrivent en Colchide, après moult aven tures, mais
voient que la Toison d’or est gardée par un dragon. Avec l’aide de la fille
du roi local, Médée, Jason parvient à tuer le dragon, à fuir avec Médée
qui devient son épouse.
Histoire de Persée qui a accompli un exploit initia tique remar quable  :
tout jeune homme (seize ans, dit un texte), il a pu déca piter Méduse,
dont les yeux pétri fiaient ce qu’ils voyaient. Sur  le chemin du retour, il
voit une jeune fille accro chée à un récif et un dragon qui sort de l’eau
pour la dévorer (parce que la mère de la jeune fille, Cassiopé, avait osé se
prétendre plus belle que les déesses, le dieu Poséidon se char geait de les
venger). Persée sort la tête de Méduse de son sac, la tourne vers le
dragon qui est aussitôt pétrifié, et lui n’a plus qu’à épouser la jeune
fille, Andromède.
Histoire de Sieg fried (le début, en tout cas) : tout jeune homme, il tue un
dragon, Fafner dans la version scan di nave. Le sang du dragon remplit
une cavité  ; Sieg fried apprend que s’il s’y baigne, il deviendra invul né‐ 
rable  ; il le fait, mais une feuille qui vole tait vient se plaquer sur son
épaule. Sieg fried sera invul né rable, sauf en un endroit.
Histoire de Bödhvar Bjarki : ce héros, extrê me ment fort, fils d’un homme
et d’une femme qui avaient été trans formés en ours, son surnom le dési‐ 
gnant comme « Petit ours », se fait embau cher comme garde du corps
par un roi danois, Hrólf Kraki. Ce roi avait en fait toute une garde
person nelle, à  savoir douze berserkir (guer riers à la peau d’ours). Il y
avait là aussi un petit jeune homme, Höttr, qui servait de souffre- douleur
aux douze bons hommes. Bödhvar le prend sous sa protec tion.
À Jul (ioul), fête du solstice d’hiver, un terrible dragon arri vait en volant
et se posait devant le palais. Alors le roi et les douze berserkir avaient
peur et se calfeu traient dans la maison. Cette fois‐là, Bödhvar Bjarki sort,
tue le dragon, puis le redresse, l’arc- boute pour qu’il tienne debout. Au
matin, Höttr, le petit jeune homme frêle, sort, devant le roi, Bödhvar
Bjarki et les douze berserkir, et d’un coup d’épée abat le dragon. Le roi
Hrólf est si fier de lui qu’il lui offre sa propre épée et change son nom :
il s’appel lera désor mais Hjalti, la « Garde » de l’épée 4.

Dans les quatre exemples précé dents sont apparus succes si ve ment
tous  les ingré dients de ce qui repré sente un passage initia tique  :
voyage d’épreuves, exploit guer rier qui conduit au mariage, exploit
cyné gé tique qui confère une invul né ra bi lité pour la carrière mili taire
à venir, chan ge ment de nom après la réus site de l’épreuve.
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Termi nons ce point sur l’initia tion avec une histoire iranienne. Un
jour, un empe reur, qui avait trois fils, se deman dait s’ils étaient véri ta‐ 
ble ment coura geux. Que fait‐il ? Il se change en dragon et se tourne
vers eux, mena çant : l’épreuve initia tique est là, toute nette, et c’est le
père qui en est l’artisan.

18

Meurtre au solstice d’hiver
Chose curieuse, spec ta cu laire même, une fois qu’on en prend
conscience, dans plusieurs sociétés de langue indo- européenne, c’est
au solstice d’hiver que le dragon est attaqué par un héros et tué.
Regar dons cela de près.

19

On vient de mentionner l’histoire de Bödhvar Bjarki et de Höttr : elle
se déroule à Jul. De nos jours, le mot désigne Noël dans les langues
scan di naves. Mais, avant la chris tia ni sa tion, la fête de Jul exis tait déjà,
et elle corres pon dait spéci fi que ment à l’ensemble des rites célé brés
lors du solstice d’hiver.

20

Les Kalaš sont un peuple vivant dans l’Hindou- Kouch, à l’extrême- 
nord de l’actuel Pakistan. Leur langue est de la famille indienne, et les
spécia listes ont pu montrer que plusieurs de leurs dieux prolongent
des dieux connus en Inde à l’époque védique. En clair, les Kalaš et les
autres peuples de l’Hindou- Kouch de langue indienne ont échappé à
l’histoire cultu relle indienne, celle qui a vu l’Inde passer par les
grandes phases appe lées védisme, brah ma nisme, hindouisme. Les
peuples dont il est ques tion ici étaient de culture unique ment orale et
ils ont évolué de leur côté, et ce d’autant plus que l’expan sion de
l’Islam les a isolés de plus en plus. Moyen nant quoi, à côté de traits
spéci fiques qui les carac té risent et indi vi dua lisent chacun des
groupes, d’autres traits en font bel et bien des Indiens, mais se ratta‐ 
chant au fond reli gieux le plus ancien de l’Inde.

21

Ces Kalaš, donc, ont une grande fête d’hiver, le Chaumos. C’est leur
plus grande fête, et elle a des aspects carna va lesques impor tants. Elle
dure plus de douze jours, mais son apogée est le douzième jour. Le
dieu Bala main (nom dans lequel la partie finale,  –in, est ce qui
subsiste du  nom Indra) s’est approché des hommes durant les
premiers jours de la fête et s’est installé dans un arbre. Ce douzième
jour arrive un dragon. Bala main l’attaque et le tue 5.

22
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Date et événe ment sont iden tiques chez les Kalaš et dans la saga de
Hrólf Kraki. De plus, l’épisode de l’exploit de Bödhvar Bjarki est suivi
de la promo tion de Höttr : or, lors du Chaumos, ce sont des groupes
de jeunes gens, de jeunes adoles cents, qui sont — entre autres — mis
en relief. Les deux maté riaux ici comparés, le rituel hima layen et la
saga, reposent sur les mêmes principes.

23

Mais si Scan di naves anciens et Indiens contem po rains s’accordent
tant, ils sont loin d’être les seuls à placer la victoire sur un dragon au
solstice d’hiver.

24

Il existe un mythe breton que voici : Arthur, le roi Arthur, se battait un
jour contre un dragon sur la grève Saint- Michel, laquelle se trouve
dans le Finis tère, sur la Manche, tout près de la limite des Côtes
d’Armor. Chose extra or di naire, Arthur ne parve nait pas à vaincre le
dragon. Pendant ce temps‐là, en Irlande, un mariage devait être
célébré : Efflam devait épouser Enora. Hélas, ce n’était pas du tout le
projet de ce dernier et il explique à sa jeune épouse qu’il entend en
fait consa crer sa vie à Dieu  ; dès le lende main, il se met dans un
esquif et part. Efflam arrive sur la grève Saint- Michel. Il  voit le
combat terrible et vain d’Arthur contre le dragon. Il tombe aussitôt à
genoux et en prières. Le surcroît d’énergie qu’il confère ainsi au roi
Arthur permet enfin à celui‐ci de vaincre le dragon. Une fois vaincu,
le dragon est renvoyé… d’où il venait, à savoir dans une grotte qui
s’ouvre (mythi que ment) dans le Grand Rocher, cet énorme bloc qui
coupe en deux la grève Saint- Michel et qui, autre fois, avant la
construc tion d’une route litto rale, inter di sait, en cas de marée haute,
de passer d’un côté à l’autre de la grève. Dans une version orale
recueillie par Anatole Le Braz vers le début du XX  siècle, afin que le
dragon ne s’ennuie pas dans sa caverne, Efflam lui donne… un biniou.
Ce dragon est musi cien !

25

e

Mais à quelle date se déroulent le fameux combat et la victoire sur le
dragon  ? Les sources four nissent deux dates  : le 25  décembre et
la Pentecôte.

26

Que des événe ments de l’histoire (ou de la légende) ecclé sias tique se
placent à la Pente côte est rela ti ve ment banal. Les situer au
25 décembre est beau coup plus rare : géné ra le ment un autre événe‐ 
ment retient l’atten tion chré tienne à cette date.

27
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La date est plus rare et plus inté res sante en cela que la victoire sur le
dragon rejoint direc te ment des idées expri mées par les Germains
d’Islande et les Indiens de l’Hindou- Kouch  : c’est au solstice d’hiver
que l’on tue ou élimine les dragons.

28

J’ai comparé ce récit breton à un récit beau coup plus ancien et situé
tout à fait ailleurs, et qui pour tant offre moult points communs avec
celui- ci (Sergent, 1998, p. 15‐35, repris dans Sergent, 2018, p. 131‐167).
Il  s’agit d’un mythe des Hittites, peuple qui occu pait l’Anatolie
centrale et centre‐est durant le II  millé naire avant notre ère.

29

e

La trame de ce récit est la suivante : un dragon, Illuyanka, sortant des
eaux de la mer, menace le dieu de l’Orage. Le combat s’engage entre
eux et le dieu de l’Orage est vaincu  ! Les dieux (les autres) sont
affolés, se réunissent pour savoir quelle mesure prendre et ce qui est
décidé est qu’une déesse, Inara, va se sacri fier pour trouver un puis‐ 
sant guer rier que l’on char gera de vaincre Illuyanka. Le choix de la
déesse se porte sur un certain Hupa siya, homme au demeu rant marié
et père de famille. Ce dernier accepte (a‐t‐il vrai ment le choix ?) et
orga nise un repas auquel il convie le dragon. Illuyanka vient avec
femme et enfants. Préci sons qu’à un banquet hittite, des femmes et
des hommes jouent de la musique. Tout se passe comme prévu, le
dragon boit copieu se ment, puis s’endort. N’écou tant que son courage,
Hupa siya déca pite le dragon, le rejette à l’eau et restaure le dieu de
l’Orage. La seconde phase du mythe est celle du repos du guer rier.
Hélas, séjour nant dans la demeure céleste d’Inara, Hupa siya aper çoit,
malgré l’interdit de regarder par la fenêtre, sur terre sa femme et ses
enfants, et décide de retourner à la maison. Jalouse, Inara le tue
(traduc tion des textes et étude de ce mythe dans Masson, 1991,
p. 85‐110).
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Les points communs entre ce récit et le mythe breton exposé aupa ra‐ 
vant sont les suivants : a) des person nages souve rains, qui ont été en
mesure d’abattre des adver saires colos saux ou dange reux, ne
parviennent pour tant pas, ici, à vaincre un adver saire (Arthur n’y
parvient pas, le dieu de l’Orage est même vaincu par l’adver saire) ; b) il
leur faut une aide exté rieure (Efflam, Hupa siya) — para doxale : Efflam
n’est pas un combat tant et Hupa siya n’est pas un dieu  ; c)  le dragon
est hédo niste  : Illuyanka vient suite à l’invi ta tion à un banquet, le
dragon breton reçoit un biniou pour en jouer  ; d)  le dragon enfin
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vaincu est renvoyé là d’où il venait  : dans le Grand Rocher, dans la
mer  ; e)  le plus singu lier  : la femme d’Efflam s’appelle Enora (forme
bretonne d’Honorée), l’amante de Hupa siya se nomme Inara.

Dans plusieurs de ces récits, c’est bien le dieu céleste qui inter vient
dans le combat contre le dragon : c’est le cas dans le rite Kalaš (Indra
est, aux temps védiques, le roi des dieux et c’est lui qui produit
tonnerre et orages), dans le mythe hittite (le dieu de nom inconnu est
expli ci te ment le dieu de l’Orage) et dans celui d’Efflam, celui‐ci
obtient la victoire d’Arthur en invo quant son Dieu qui, comme chacun
sait, réside au ciel.

32

Le mythe d’Illuyanka ne comporte pas de date  ; mais celle‐ci est
fournie exté rieu re ment. En effet, le mythe en ques tion était raconté à
l’occa sion d’une grande fête, dite Purulli, qui durait une ving taine de
jours  ; cette fête commen çait dans le dernier mois de l’année et
couvrait les premiers jours de la suivante. On ignore quel jour précis
était récité le mythe en ques tion. Mais on discerne que ce ne pouvait
pas être à une date bien éloi gnée du solstice, sinon celle‐là même. La
fête Kalaš dure deux semaines, ce en quoi elle se rapproche par sa
durée de la fête Purulli, et l’exploit prin cipal, le meurtre du dragon
par Bala main, se déroule le douzième jour, donc pendant la durée de
la fête. Il y a, en cela, une double affi nité entre la fête hittite, de près
de trois millé naires et demi d’âge, et la fête des Kalaš, contemporaine.
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Le Rg‐Veda évoque à d’innom brables reprises le combat entre Indra
et le dragon Vṛtra (Varenne, 1982, chap. « Le combat des origines »,
p.  77‐125), mais ne fournit pas de date pour cet événe ment. Cepen‐ 
dant, il existe dans le même texte une allu sion à un person nage
nommé Vala qui gardait des vaches par de vers lui, et Indra lui dit qu’il
le tuera à la fin de l’année. Comme le meurtre de Vṛtra est cosmo go‐ 
nique, car le serpent crache les eaux, les vaches, les femmes, le soleil
et la lune, Vala gardant les vaches paraît un doublet de Vṛtra. Voici
donc un indice selon lequel le meurtre du dragon aurait pu se
dérouler, chez les Indiens védiques, à une date qui, si l’année védique
commen çait comme beau coup d’autres en hiver, pouvait être proche
du solstice. La date du Chaumos est un indice en ce sens.
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Saint Efflam n’est pas le seul saint à avoir colla boré à l’élimi na tion d’un
dragon aux alen tours du 25  décembre. Un autre est saint Sylvestre,
dont la fête est le 31 décembre. Jacques de Vora gine raconte en effet
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que, quelques temps après la conver sion de Constantin, apparut à
Rome un dragon qui, quoique vivant dans une fosse, avait tué de son
souffle dans les trois cents hommes. Constantin en parle à Sylvestre
qui se met en prière (comme Efflam) mais, là, saint Pierre lui appa raît,
lui dit d’aller lui‐même dans ladite fosse et de lier le museau de
l’animal. Sylvestre descend cent cinquante marches et obéit aux
consignes, « il lia le mufle du dragon qui criait et sifflait » (Jacques de
Vora gine, 2004, p. 97). En général, les saints ne tuent pas les dragons,
un saint ne saurait être un meur trier. Ils leur passent leur étole sur le
cou, leur intiment l’ordre de dispa raître ou celui de passer chez les
voisins. En tout cas, voici une nouvelle histoire qui situe l’élimi na tion
d’un dragon à une date toute proche du solstice.

On est alors en plein Moyen Âge et il est singu lier qu’on situe alors à
Rome une histoire d’élimi na tion du danger repré senté par un dragon,
alors que la Rome antique ignore ce motif. Chose curieuse, Jacques
de Vora gine raconte immé dia te ment avant l’histoire du dragon un
épisode singu lier selon lequel un Juif nommé Zambri a tué un taureau
seule ment en lui chucho tant un nom, celui de son Dieu, à l’oreille.
S’ensuit un concours à la résur rec tion du taureau que Sylvestre
emporte haut la main (Jacques de Vora gine, 2004, p. 96), mais ce qui
est inté res sant, c’est préci sé ment le motif du taureau tué par la
pronon cia tion d’un nom divin à son oreille, car l’Anti quité connaît ce
motif et le situe, non pas à Rome, mais à côté, en Étrurie. En effet,
selon une scholie de Lactan tius Placidus à Stace, les Étrusques
disaient qu’une nymphe ensei gnait qu’on ne pouvait nommer Dieu
aux hommes ; pour le prouver, elle en prononça le nom à l’oreille d’un
taureau : il mourut aussitôt.
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Il serait tentant de penser que le mythe raconté par Jacques de Vora‐ 
gine pour rait être origi naire d’Étrurie. Bien des histoires sur les
débuts de la reli gion étrusque se déroulent à Tarquinia, à moins de
cent kilo mètres de Rome. Au  cours des aléas de l’époque des inva‐ 
sions, des gens du sud de l’Étrurie ont pu s’installer à Rome ou le
motif a pu parvenir autre ment, mais vrai sem bla ble ment d’Étrurie, à
l’auteur qui est à la source du récit de Jacques de Voragine.
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Mais tous les récits de combat contre un dragon au solstice d’hiver se
situent en pays de langue indo- européenne et l’étrusque n’est
pas  indo- européen 6. Cepen dant, les Étrusques ont séjourné dans
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quan tité de pays de langue indo- européenne, en Anatolie d’abord, où
ils ont pris beau coup (cultu rel le ment, linguis ti que ment), puis dans
l’Égée, en Crète, etc., à  des époques où ces pays étaient de langue
grecque. En  somme, je suggère par là que les Étrusques ont pu
prendre quelque part (en Anatolie par exemple) le thème du combat
contre un dragon au solstice d’hiver, l’apporter en Italie, où personne,
dans l’Anti quité, ne mentionne le motif du combat contre le dragon
au solstice d’hiver, puis il serait passé de  là, enten dons d’Étrurie, à
Rome, du moins dans la Rome dont parle Jacques de Vora gine  au
XIII  siècle.e

C’est une ques tion analogue qui se posera avec le motif suivant. Il
existe un pays dans lequel le motif d’un combat existe bel et bien à
une date proche du solstice d’hiver et en rapport avec lui, et qui n’est
pas du tout de langue indo- européenne : ce pays est la Chine.
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L’image domi nante du dragon chinois est toute posi tive  : on l’a dit,
le dragon, long, apporte les pluies de prin temps. Mais il y a plusieurs
types de dragons chinois. Voici l’histoire de l’un d’eux :

40

Le Nian est un animal féroce, vivant au fond des eaux, et (néan moins)
mi‐lion, mi‐taureau. Il est le héros (négatif) de plusieurs légendes, et
le thème domi nant est celui‐ci : le Nian sort de sous les eaux une fois
par an, dans l’inten tion de dévorer un nouveau- né. Un soir, un
mendiant passait par là, et il apprit dans quelle maison allait se
dérouler le drame. Il alla voir la jeune mère et lui promit d’éliminer le
monstre, si elle voulait bien lui accorder l’hospi ta lité. Elle accepta. Le
mendiant réunit alors des chif fons couleur sang et les cloua sur la
porte de la maison pour impres sionner le Nian. Puis, lorsque celui‐ci
approcha, il enflamma des bambous bien secs dont il s’était muni.
Le bruit des bambous explo sant dans un bruit sec, la couleur rouge
vif des chif fons, tout cela effraya la bête qui disparut. Variante : en un
temps où les dragons domi naient l’huma nité, l’un d’eux se montra
mépri sant avec un homme, celui‐ci l’attaqua et le fendit en deux d’un
coup de hache. C’est le fantôme du dragon qui appa raît alors et
demande le tribut annuel d’un nouveau‐né. Dans cette version, c’est
la mère de l’enfant elle‐même, la veuve Wang, qui dispose les tissus
tachés de son sang à la porte et prépare les bambous secs. Elle est
donc créditée ensuite de sa victoire sur le monstre.
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C’est un mythe et ce mythe fonde l’une des plus impor tantes fêtes
chinoises et d’Asie du Sud- Est, qui est appelée la fête des Lanternes.
Elle est orga nisée, non pas exac te ment au solstice d’hiver, mais est
fixée par rapport à lui : elle se déroule lors de la deuxième lune depuis
le solstice d’hiver. C’est alors qu’a lieu le chan ge ment  d’année,
Guonian. Le Nouvel An est célébré dans chaque famille par la déco ra‐ 
tion des maisons avec des papiers rouges et l’explo sion de pétards, la
veille de la fête, puis le lende main quand se déroule la danse du lion,
choré gra phie dans laquelle deux danseurs mani pulent une gigan‐ 
tesque marion nette en forme de lion (Genlis, 2018, «  Fête des
Lanternes », p. 92‐93 et « Le Nouvel An chinois », p. 134‐136).
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Ce mythe et ce rite rappellent donc qu’en pays indo- européen aussi
le mythe et le rite connectent le dragon — et la victoire sur lui — au
solstice d’hiver. Autre point commun encore  : la fête du Nouvel An
chinois dure une quin zaine de jours. Cela rappelle évidem ment la
durée de la fête du Chaumos des Kalaš (quatorze jours) ou celle de
Purulli (vingt jours). Si le dragon de la saga de Hrólf Kraki appar tient
au mythe, avec l’inten tion évidente de mettre en valeur Bödhvar
Bjarki et son protégé Höttr, il convient de rappeler que les Germains,
et bien d’autres peuples de langue indo- européenne, célé braient, en
gros au départ de la date du solstice d’hiver, un cycle de fêtes formant
l’ensemble des Douze Jours (Sergent, 1999, p. 2‐12) ; et, dans le monde
germa nique parti cu liè re ment, c’était là l’occa sion de rituels compre‐ 
nant des dégui se ments animaux, dégui se ments animaux que repré‐ 
sen taient égale ment les âmes des morts. Dès lors, qu’il y ait, le lende‐ 
main de la fête des Lanternes, une danse où l’on mani pule une
marion nette en forme de lion, laquelle évoque préci sé ment un
défunt, puisque le dragon Nian était mi‐lion, mi‐taureau et qu’une
version de son histoire le présente comme un fantôme du véri table
Nian assas siné, tout cela, donc, rappelle beau coup ce qui se déroule
en pays indo- européen. Corré la ti ve ment, ce dragon qu’on combat, ce
dragon qu’on vainc, et que cette victoire soit corré la tive d’une fête
rituelle, alors que le dragon chinois est d’ordi naire beau coup plus
positif, paraît repré senter une intru sion en Chine d’un maté riel venu
d’ailleurs. C’est un vaste sujet que celui des emprunts chinois aux
cultures, de langue indo- européenne, d’Asie centrale, à savoir
en parti cu lier les Tokha riens : l’emprunt de rituels, de fêtes est docu ‐
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Européens ont reçu, avant de donner, et ce qu’ils ont reçu prove nait
d’une haute civi li sa tion dans leur envi ron ne ment géogra phique  : la
Méso po tamie. C’est à elle, par exemple, qu’aux alen tours du IV  millé‐ 
naire ils ont pris la roue. Or, on disait plus haut que le dragon, chez
les Indo- Européens, est destiné à être vaincu par un dieu ou par un
héros. Mais en cela ils n’avaient pas innové : il en est exac te ment de
même en Méso po tamie où, dès les temps sumé riens, Ninurta, dieu de
la guerre, combat tait et tuait un dragon (Bottéro & Kramer, 1989,
p. 350‐352) et où, à Baby lone, on attri buait au dieu Marduk l’exploit
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Les mythes, les rituels et les popu la tions, cela circule.45
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NOTES

1  Je ne parle pas d’Abori gènes, pour ne pas faire de confu sion  : les Abori‐ 
gènes, les vrais, sont un peuple de l’ancien Latium.

2  Dans trois articles récents, Julien d’Huy a déve loppé les idées suivantes :
a)  tous les mythes du dragon sont inter con nectés dans le monde entier
(c’est son postulat de départ)  ; b)  le lien avec l’eau est consub stan tiel au
dragon et entre dans sa défi ni tion (hélas, quan tité de dragons ne sont aucu‐ 
ne ment liés aux eaux : ainsi les dragons des mythes iraniens et celui, germa ‐
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nique, de la Saga de Hrólf Kraki, celui du Nouvel An en Chine ou chez les
Kalaš) ; c) cela prouve que le thème du combat contre le dragon remonte au
paléo li thique (quan tité de dragons ne sont pas tués : le dragon boschiman,
le dragon austra lien, le dragon chtho nien et céleste chinois, le Boiasu
amazo nien)  ; d)  la géogra phie des mythes drago niens repré sente celle de
l’expan sion humaine. Sur cette base, il se livre à une de ses enquêtes statis‐ 
tiques dont il a le secret et qui consiste à découper des mythes et tranches
fines, à tout mettre dans un ordi na teur et à faire traiter le maté riel en ques‐ 
tion par un logi ciel qui permet de déceler la proxi mité ou l’éloi gne ment
statis tiques des diffé rentes versions. Là, chose curieuse, il découvre par
exemple que les versions chinoises- japonaises sont les plus proches des
versions boschi mans, tandis que les versions euro péennes sont beau coup
plus éloi gnées. J’espère qu’il lira le présent article, où il trou ve rait une indi‐ 
ca tion sur ce phéno mène. Mais sa docu men ta tion est presque exclu si ve‐ 
ment anglo- saxonne, et à le lire on se demande si des fran co phones, des
germa no phones, des italo phones ont jamais écrit sur les dragons  ! (Julien
d’Huy, 2013, p.  195‐215  ; Julien d’Huy, 2014, p.  17‐22  ; Julien d’Huy, 2016,
p. 1‐33). Je remercie M. Domi nique Hollard de m’avoir fait connaître deux de
ces articles.

3  Sur le bloc supé rieur du Pilier des Nautes parisii, sur une des quatre
faces, un  dieu, Smert…, affronte un serpent qui se dresse face à lui. J’ai
comparé ce dieu à Indra, car son nom le désigne comme le « Distri bu teur ».
Le meurtre du dragon par Indra a permis d’opérer la « distri bu tion » sur la
terre des eaux, des vaches, etc.

4  Le texte de cette saga est aujourd’hui acces sible en  français, Saga de
Hrólf  kraki, présentée, annotée et traduite du vieil islan dais par Régis
Boyer (2008). L’épisode évoqué se trouve aux pages 109‐110. Rappe lons que
cet épisode est parvenu à la connais sance du public cultivé grâce à Georges
Dumézil qui, dans son  livre Heur et Malheur du  guerrier  (1969), dans un
chapitre inti tulé «  Scéna rios et acces soires  » (p.  133‐145), compa rait ce
dragon tué et remonté du mythe scan di nave à un épisode semblable dans la
mytho logie védique.

5  Le prin cipal ouvrage sur la ques tion est aujourd’hui celui d’Augusto
Caco pardo (2016).

6  Dans un livre à paraître aux éditions Les  Belles Lettres  (Paris), L’Aube
des  Étrusques, j’expose que l’étrusque appar tient à la famille linguis tique
est‐cauca sique, celle des Tchét chènes et des Ingouches.

7  Ils écri vaient encore Tiamat.
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RÉSUMÉS

Français
L’article évoque l’origine du mot dragon, expose la géogra phie des mythes à
dragons, et passe en revue diffé rentes fonc tions du dragon —  fournir la
pluie chez les uns, fournir à des héros de quoi accom plir un exploit initia‐ 
tique chez les autres. Il  revient sur les meurtres de dragons et les rituels
corres pon dant au solstice d’hiver, et il en augmente le dossier. En cours de
route, les problèmes d’influences et de circu la tion des idées sont envisagés.

English
This paper discusses the origin of the word dragon, outlines the geography
of dragon myths, and reviews different func tions of the dragon—some
provide rain, others provide heroes with the means to performe an initi‐ 
atory feat. We revisit the dragon murders and winter solstice rituals, and we
expand the record. Along the way, the prob lems of influ ences and the circu‐ 
la tion of ideas are considered.
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